
Tout cela confère à sa musique quelque chose 
d’insaisissable et d’intemporel. Aussi faut-il 
l’écouter et la réécouter à plusieurs reprises 
avant que ne transparaisse la véritable 
puissance de sa musique. En dépit de - ou 
peut-être précisément grâce à ... - sa sonorité 
complexe et feuilletée et ses textes qui ne se 
laissent pas décoder de prime abord, elle a 
acquis un public fi dèle et toujours croissant. 
En France, aux Pays-Bas et dans plusieurs 
autres pays européens encore Whitley a réussi 
à construire une base sur laquelle elle peut 
continuer à progresser. À New York, son lieu 
de résidence actuel, elle doit encore se ba� re 
pour conquérir sa place parmi les nombreux 
autres aventuriers - même si elle a sûrement 
l’avantage d’être proche de Daniel Lanois 
(auteur-compositeur et musicien, mais égale-
ment producteur d’étoiles mondiales telles que 
U2 et Peter Gabriel), avec lequel elle a joué et 
chanté au sein du supergroupe Black Dub. 
C’est surtout dans le pays qui l’a vue naître, la 
Belgique, que Trixie Whitley a une foule de 
fans fi dèles: plus de 20 000 exemplaires de 
son premier CD Fourth Corner s’y sont vendus, 
succès plus qu’appréciable à une époque où la 
vente de CD connaît une véritable crise. Elle y 
occupe la scène des grands festivals et remplit 
toujours les salles où elle se produit. Si bien 
que le public belge a pu voir grandir Trixie 
Whitley sur la scène depuis des années avant 
la sortie de son premier CD en 2013. Puis lors 
de concerts en solo où, encore timide et 
incertaine dans ses textes introductifs, elle se 
me� ait soudain à chanter comme une 
véritable diva de la soul, et dans des concerts 
avec un groupe de rock où elle chantait un 
blues voodoo primitif très rauque. 
À la fi n de 2014, Trixie Whitley a eff ectué une 
tournée de concerts intimes aux Pays-Bas, en 
Flandre et en Suisse où, avec un trio subtil, 
elle a présenté des chansons extraites de 
Fourth Corner et partagé avec le public 
plusieurs nouveaux titres qui fi gureront dans 
un CD encore à réaliser en 2015. Les fans 
devenaient ainsi complices du processus 
créateur que constitue toujours un nouvel 
album. Ils ont pu entendre à quel point Trixie 

Whitley a non seulement surmonté (ou plutôt: 
accepté) l’obscurité en elle-même mais 
continue également à reculer les frontières de 
sa sonorité, notamment en assimilant des 
rythmes nord-africains ou en jouant le plus 
lentement possible sans que cela devienne 
inconfortable. Elle a parfaitement résumé ses 
ambitions artistiques en un seul titre: I need to 

fi nd new frontiers (J’ai besoin de découvrir de 
nouvelles frontières).

Pieter Coupé 

(Tr. W. Devos)

www.trixiewhitley.com

POLITIQUE

Numéro deux de la 
Commission européenne : 
Frans Timmermans

Le président de la nouvelle Commission 
européenne, le Luxembourgeois Jean-Claude 
Juncker, a un Néerlandais comme premier 
vice-président, donc comme premier supplé-
ant: le social-démocrate Frans Timmermans 
(° 1961), qui, jusqu’à sa nomination à la fonction 
de commissaire européen à la Régulation, 
était ministre des Aff aires étrangères au sein 
du deuxième gouvernement Ru� e aux 
Pays-Bas.
Timmermans s’est fait connaître au cours de 
l’été 2014 au niveau international après que le 
vol MH17 se fut écrasé en Ukraine. Lors d’une 
réunion d’urgence aux Nations unies, il tint 
un discours empreint d’émotion où il lança un 
appel en faveur d’une action internationale. 
Les dépouilles des 298 victimes devaient être 
récupérées et rapatriées le plus rapidement 
possible. La coopération internationale 
s’imposait également là où il s’agissait de 
poursuivre les responsables et d’établir les 
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circonstances dans lesquelles l’avion s’était 
abîmé.  
Timmermans est originaire du Limbourg 
néerlandais, province plutôt catholique, 
limitrophe de l’Allemagne et de la Belgique. 
Lors de son installation comme ministre, il a 
«fait vœu» plutôt que de «prêter serment». 
C’est donc un catholique croyant convaincu. 
Après avoir prononcé les paroles «Ainsi 
m’aide Dieu tout-puissant», il s’est vu confi er 
la fonction néerlandaise dont il rêvait depuis 
des années: celle de ministre des Aff aires              
étrangères. Précédemment il avait déjà été 
secrétaire d’État aux Aff aires européennes      
(2007-2010). 
Son père aussi avait travaillé aux Aff aires 
étrangères, et le jeune Frans avait ainsi habité 
et vécu à Bruxelles et à Rome. Après le 
divorce de ses parents, il revint avec sa mère 
au Limbourg, où il habite toujours. Mais Frans 
Timmermans n’est guère casanier. Depuis 
1998, il siège au Parlement néerlandais, ayant 
principalement en charge tout ce qui con-
cerne la Défense ainsi que, bien sûr, les 
Aff aires étrangères. Il était un député 
éminent et n’hésitait pas à éme� re son 
opinion sur de nombreux sujets dans d’autres 
domaines également. Il s’est à plusieurs 
reprises montré très soucieux du sort de son 
propre parti, le Partij van de Arbeid (PvdA) 
socialiste. Les sociaux-démocrates enregis-
trent en eff et, depuis quelque temps, des 
résultats médiocres dans les sondages. Lors 
des dernières élections législatives, la situa-
tion a paru tout à coup s’améliorer1. Mais 
maintenant qu’il se trouve de nouveau au 
gouvernement, le parti recule ne� ement dans 
les sondages de popularité.  
Timmermans travaille beaucoup (80 heures 
par semaine est la norme), voyage beaucoup et 
est très actif sur Facebook (plus de 200 000 
adhérents). Depuis quelques mois, il est 
également, en sa qualité de commissaire 
européen, sur Twi� er. Les fonctionnaires du 
ministère des Aff aires étrangères étaient en 
admiration devant lui. Il incitait ses ambassa-
deurs ainsi que d’autres collaborateurs à sortir 
plus souvent des coulisses. Ses prédécesseurs 

semblaient laisser beaucoup moins de marge 
de manœuvre à leurs fonctionnaires. Actuel-
lement, les médias audiovisuels et écrits 
diff usent beaucoup plus d’informations sur la 
politique étrangère. Les ambassadeurs sont 
très souvent invités dans des talk-shows. Tout 
cela résulte en grande partie du passage de 
Timmermans aux Aff aires étrangères.
Revenons-en aux jeunes années de Timmer-
mans. Il a étudié le français et le droit euro-
péen aux Pays-Bas mais également à l’univer-
sité de Nancy. En dépit de sa francophilie, 
l’Institut Néerlandais à Paris a fermé ses 
portes2  alors que lui dirigeait le département 
des Aff aires étrangères. Lorsqu’il est arrivé au 
ministère, il a encore essayé de faire barrage à 
ce� e décision, mais en fi n de compte il n’a pas 
pu tenir parole. Des partis de l’opposition au 
Parlement néerlandais ont à plusieurs 
reprises critiqué ce� e façon d’agir: de belles 
promesses suivies d’actes tout à fait à l’opposé. 
Les critiques visent aussi souvent la soi-disant 
vanité de Timmermans et sa manière de faire 
étalage de ses connaissances linguistiques. 
Il parle en eff et sept langues, et il ne s’est pas 
privé d’en faire la démonstration notamment 
lors des audiences publiques au Parlement 
européen. Les europarlementaires ont été 
particulièrement impressionnés non seule-
ment par le contenu de ses interventions mais 
aussi par sa connaissance du français, de 
l’anglais, de l’allemand, du russe, du néerlan-
dais, de l’italien et même par les sonorités de 
son parler limbourgeois. Le russe, il l’avait 
appris lors de son service militaire auprès du 
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service de renseignements, où il était devenu 
interrogateur de prisonniers de guerre 
russophones. Il s’était familiarisé avec l’italien 
lorsqu’il vivait à Rome avec ses parents. 
À ce� e époque, Timmermans a été victime 
d’abus sexuels de la part d’un prêtre. Cet 
épisode, il l’a abordé une seule fois lors d’un 
entretien avec le quotidien NRC Handelsblad, 
espérant contribuer de la sorte à ce que le 
débat puisse s’ouvrir sur une question 
demeurée longtemps taboue et occultée. 
Frans Timmermans s’exprime souvent à 
cœur ouvert, notamment via sa page Facebook 
déjà mentionnée. Il y communique franche-
ment sur son travail, sur les livres qu’il a lus, 
sur la région où il habite et son ancienne 
industrie minière. Ses deux grands-pères 
étaient des mineurs. Mais il y proclame aussi 
son amour du club de football local Roda JC. 

Ce polyglo� e cultivé et politique passionné se 
profi le ainsi, sur Facebook, comme un sup-
porter de football ordinaire, un monsieur 
Tout-le-monde parmi les autres.

Joris van de Kerkhof

(Tr. W. Devos)

1 Voir Septentrion, XLI, n° 4, 2012, pp. 85-87.

2 Voir Septentrion, XLIII, n° 1, 2014, pp. 17-25.

Leo Tindemans  (1922-2014) : 
fédéraliste de l’intérieur et de 
l’extérieur

Figure emblématique du parti démocrate-
chrétien fl amand CD&V, Leo Tindemans a 
tiré sa révérence au lendemain de Noël 2014, 
à 92 ans. L’homme, que son entourage disait 
«fatigué», est parti discrètement. Il fut 
pourtant l’homme politique belge le plus 
populaire de son temps, réunissant près d’un 
million de voix de préférence lors des élec-
tions européennes de 1979, score qu’aucun 
politicien belge n’a égalé.

Diplômé en sciences consulaires et diploma-
tiques et en sciences économiques, le jeune 
Leo Tindemans siégeait déjà à la Chambre 
lorsqu’en 1961 il obtint une troisième licence, 
en sciences politiques. Étoile montante de la 
démocratie-chrétienne fl amande, il obtint un 
premier maroquin, celui des Relations 
communautaires, en 1968. Il fut ensuite 
ministre du Budget, des Classes moyennes et 
de l’Agriculture. Sa carrière politique culmina 
entre 1974 et 1978, lorsqu’il fut Premier 
ministre de deux gouvernements.
Comme nous l’avons vu, c’est par les relations 
entre les Communautés que Tindemans s’est 
ouvert les portes de l’exécutif. Ce sont ces 
mêmes relations qui ont précipité sa sortie, 
lorsqu’en octobre 1978, avec un art consommé 
du drame, le Premier ministre qu’il était 
monta à la tribune de la Chambre et déclara: 
«Pour moi, la Constitution n’est pas un chiff on 
de papier. Je vais qui� er ce� e tribune, je vais 
me rendre chez le roi et reme� re la démission 
du gouvernement».
La Belgique était alors secouée par une 
poussée de fi èvre communautaire que le 
gouvernement avait tenté de pacifi er durable-
ment par les «Accords d’Egmont» conclus en 
1977. Le gouvernement Tindemans II, compre-
nant des régionalistes fl amands et franco-
phones, était parvenu à un accord au bout de 
plusieurs semaines de négociations ardues. 
Mais une partie de l’opinion fl amande 
(y compris démocrate-chrétienne) y était 
opposée et le Conseil d’État avait émis 
plusieurs avis critiques. L’opposition grandit 
entre les présidents des partis impliqués dans 
l’accord et le Premier ministre, les uns voulant 
coûte que coûte imposer la mise en œuvre des 
accords au chef du gouvernement. Il avait 
alors claqué la porte et fait voler le «Pacte 
d’Egmont» en éclats.
Ironie de l’histoire, de larges pans de cet 
accord ont, depuis, été repris lors des révisions 
successives de la Constitution belge. Fédérant 
le pays en régions et communautés, le «Pacte 
d’Egmont» préfi gure la Belgique d’aujourd’hui 
et Leo Tindemans aura suivi de près les 
premiers pas de cet État évoluant vers une 


